
Théâtre Claude Lévi-Strauss Samedi 26 janvier 2013, 18h

Bleu Indigo, cela pourrait être la couleur associée au blues et au blues 
people, à la fois une couleur (la septième, la mystérieuse, entre le bleu et le 
violet), un registre et un sentiment, par extension  le Mood Indigo de Duke 
Ellington, et cela pourrait être la plante des plantations, pour mémoire, 
laquelle donne cette teinte si particulière que les Yoruba, les Mandé ou les 
Ibo liaient au blanc afi n de s’attirer diverses protections magiques.

Tous les concerts proposés dans le cadre de la troisième saison de Bleu 
Indigo ont pour perspective cavalière l’afro-futurisme. D’abord employée 
en 1994 par Mark Dery afi n de désigner la tournure particulière donnée 
par la culture afro-américaine, surtout musicale, aux modernes utopies et 
technologies, cette notion émettait un doute et un vœu : et si l’univers de 
référence africain était moins à interpréter comme un gage d’ancestralité 
qu’il ne serait prospectif, qu’il ne serait à envisager comme ce qui fait place, 
autrement, à l’à-venir ? C’est dans ce sens, et dans la perspective de W.E.B. 
Du Bois et de Paul Gilroy (mais aussi de Gilles Deleuze), que Kodwo Eshun 
a mis en rapport la double conscience des Afro-Américains, naviguant et 
proposant de naviguer entre les mondes, et la conscience fragmentée, 
fractale ou « rhizomorphique », à l’âge de la technoculture, notre âge.

Brèche de sons et de sens d’abord ouverte par un guitariste et un rappeur 
hors normes (Jeff Parker & Beans), boucles ensuite autour de la vie en 
société, réelle et imaginaire, chez les Afro-Américains du Deep South à l’Up 
North (Gerald Cleaver’s Uncle June) ou autour de la cosmogonie de Sun 
Ra, somewhere between le Nil Bleu et les anneaux de Saturne (Living by 
Lanterns), puis relectures musicales des œuvres et des visions de Frantz 
Fanon (Tarbaby) ou Eduardo Galeano (Myra Meford & Snowy Egret), enfi n 
improvisations auprès des 4 éléments et de toutes les matières traduites en 
musique (Memorize the Sky & Paul Lytton)… aucun des projets artistiques 
proposés pour cette troisième saison de Bleu Indigo ne préjuge d’une 
identité enfermée dans le passé ou l’histoire.

Chaque concert sera suivi d’un débat entre les musiciens et le public.

Memorize the Sky & Paul Lytton
Matt Bauder, saxophone ténor, clarinette, percussions | Zach Wallace, 
contrebasse, vibraphone | Aaron Siegel, caisse claire, grosse caisse, vibra-
phone, percussions | Paul Lytton, percussions, effets électroniques
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Les trois membres de Memorize The Sky opèrent 
ensemble depuis dix ans et ont commencé par en-
registrer avec Anthony Braxton, certainement l’un 
des plus grands créateurs d’univers de la musique 
contemporaine. Ceci explique sans doute cela. 
Considérant l’improvisation davantage comme 
un moyen que comme une fin, Matt Bauder, Zach 
Wallace et Aaron Siegel jouent une musique dont 
l’univers de référence laisse autant rêveur que ce 
que leurs sons divulguent, avec un sens halluciné 
de l’équilibre et de l’atmosphère. Leur premier 
disque révélait ainsi ce que pouvait être la musique 
de la pierre, d’un bloc de pierre. La musique de 
la lumière, d’un lac de lumière. La musique du 
bois, d’un bois gravé. La musique de la glace, d’un 
champ de glace. La musique du vent, de la mai-
son du vent. La musique de l’argile, d’un nuage 
d’argile. La musique du feu, d’une brique de feu. La 
musique de l’araignée, de la voie de l’araignée. On 
l’aura compris, Memorize the Sky est un groupe de 
musique imaginaire, qui développe musicalement 
l’imaginaire de la matière et des éléments – et l’on 
pourra toujours relire Gaston Bachelard ou Charles 
Baudelaire pour mieux les entendre : « Qui n’a rêvé 
le miracle d’une prose poétique, musicale, sans 
rythme et sans rime, assez souple et assez heurtée 
pour s’adapter aux mouvements lyriques de l’âme, 
aux ondulations de la rêverie, aux soubresauts de la 
conscience ? ». 

Leur rencontre avec l’un des plus passionnants 
percussionnistes de la musique improvisée euro-
péenne, Paul Lytton et sa batterie-magasin d’ac-
cessoires, qui lui sert à remuer ciel et terre, Paul 
Lytton et ses effets ou ses mirages électroniques, 
promet de méduser. « Je pense à Memorize the Sky, 
dit Matt Bauder, comme à une collaboration en 
cours, qui évolue constamment, même quand nous 
n’y pensons pas consciemment, ou ne sommes pas 
ensemble. Parfois, la musique est d’autant plus inté-
ressante que beaucoup de temps s’est écoulé entre 
deux concerts. Car ce qu’il y a d’unique dans ce 
groupe est sa capacité à tirer parti des expériences 
individuelles de ses membres et à les agréger dans 
quelque chose de cohérent, grâce à la confiance, à la 

patience, et à la sensibilité que nous avons acquises 
en jouant tous les trois. Notre rencontre avec Paul 
Lytton a ceci d’excitant que nous écoutons ce qu’il 
fait depuis des années, mais n’avons aucune idée de 
comment il réagira à nos modes de jeu. En ce sens, 
elle se situera quelque part entre les purs contre-
points improvisés de musiciens étrangers les uns aux 
autres, et cette sorte de « langage secret » que seuls 
savent se tenir des amis proches improvisant. »

Car Matt Bauder, Zach Wallace et Aaron Siegel 
jouent en imagination : souvent ils psalmodient, 
mais leur retenue est tout sauf monotone, n’amoin-
drit rien. Ils jouent dans l’ombre et la résonance les 
uns des autres, très conscients des justes dispro-
portions et des effets produits – des conséquences 
de leurs actes. Ils jouent comme pour retrouver 
la faveur de secrètes effusions. Leur musique est 
ardente et se réverbère, se craquelle, s’écosse, bai-
gnant dans une clarté extra-musicale. On devine 
le moulage des souffles courts dans les anfractuo-
sités de la parole, le métal même du saxophone 
se rétractant, gazéifié, spectral, parmi les aurores 
boréales du vibraphone et le cornet à dés de la 
contrebasse incrustée de coquillages. La clarinette 
peut hululer, la contrebasse grincer sur ses gonds, 
les percussions craquer des allumettes. L’improvisa-
tion est partout cachée. Intenses narrations. Bauder, 
Wallace et Siegel jouent l’envers du décor et l’illu-
mination, comme pour répondre à la question  : 
de quoi est faite la musique ? De choses comme la 
reptation d’instruments reptiles, comme le tapote-
ment des ailes de trois papillons sous un abat-jour. 
C’est une nuit d’été. La musique est faite de bruits 
monstres. La musique est faite du bruit des cana-
lisations quand l’eau a presque gelé, de pas dans 
la neige, de pelletées de neige, de rosée matinale. 
C’est un matin d’hiver. Une sonnerie de chemin de 
fer se fait oublier ; de la locomotive à vapeur il ne 
reste plus qu’une vapeur en forme de locomotive. 
La musique est faite du bruit que font les choses 
quand on ne les regarde pas, et du bruit que font 
d’autres choses quand elles brillent. De la vue qui 
se brouille. La musique est faite de la lumière qui 
n’existe pas. Elle est la maison mitoyenne.

Memorize the Sky & Paul Lytton

Prochain concert Bleu indigo au théâtre Claude Lévi-Strauss   
Living by Lanterns
Samedi 16 février 2013, 18h
En coproduction avec le Festival Sons d’Hiver 

À partir de l’enregistrement inédit d’une séance réunissant, en 1961, l’utopiste Sun Ra, son saxophoniste ténor 
John Gilmore et son contrebassiste Ronnie Boykins, le batteur et chef d’orchestre Mike Reed a élaboré une suite 
avec l’aide du vibraphoniste Jason Adasiewicz. Et il a eu la bonne idée d’y associer certains des meilleurs jeunes 
musiciens de Chicago et New York, interjetant des samples tirés des bandes de la session originale. Un travail 
d’orfèvre et d’alchimiste.


